Eucharistie, 6 mai 2011-04-23
Act. 5, 34-42 ; Ps 26, 1.4.13-14 ; Jean 6,1-15

Permettez-moi deux petites réflexions  en lien avec les lectures proclamées, une des Actes et l’autre de l’évangile de Saint Jean :

1) Sur la lecture des Actes : Certainement, sans l’intervention de Gamaliel, ce sage juif plein de prudence et de sagesse, les autorités civiles auraient condamnées à mort un bon groupe de disciples dirigé par Pierre, pour obéir aux ordres donnés. C’est ainsi que l’on procédait à cette époque. Avec un phrase, une seule phrase, Gamaliel les a libéré de la mort et s’est révélé être un homme sage : “laissez ces hommes faire. Le temps se chargera de nous dire pour qui ils travaillent”.

Gamaliel laisse clairement apparaitre que les choses peuvent être plus complexes qu’elles n’apparaissent à première vue. Il est nécessaire d’observer, de réfléchir, de laisser du temps, de “discerner”… Aujourd’hui nous utiliserions cette parole pour qualifier la réponse de Gamaliel, et aussi pour savoir qualifier notre recherche de la vérité. Elle ne se trouve pas habituellement dans un seul lieu, comme parfois on voulait nous le faire croire en d’autres temps : le bien et le mal, la vérité et l’erreur, le blanc et le noir…, mais un mélange avec beaucoup d’autres choses, comme l’a reconnu le Concile Vatican II, lorsqu’il nous assure qu’il “existe des semences de vérité dans toutes les cultures”. De  plus, la vérité est aujourd’hui dans des contextes sociaux et culturel complexes. Aujourd’hui, la recommandation de Saint Paul “de tout examiner et de conserver ce qui est bon” est d’une grande importance.  L’attitude de Gamaliel signifie préférer tout d’abord la confiance au lieu du doute systématique, le dialogue à la condamnation, la recherche de la vérité au fanatisme irrationnel. Sans une certaine confiance la peut devenir une succession perpétuelle de chocs, y compris avec le risque d’être trompé.  

2) Sur l’Evangile : nous sommes au début du chapitre 6 de Saint Jean, le discours de Jésus sur le pain de vie et sur l’Eucharistie. Ce n’est pas par hasard que le discours de Jésus sur le pain de vie commence par le récit de la multiplication des pains. Evidemment il y a ici un message : l’être humain ne peut séparer la dimension matérielle de la dimension spirituelle, parce que la personne et l’un et l’autre en même temps. Nous savons que Saint Vincent a été toujours clair dans sa conception de l’être humain dans sa totalité. C’est cette préoccupation qui nous fait nous souvenir des Filles de la Charité qui ne doivent pas oublier l’attention à dimension spirituelle. “Lorsque vous servez la soupe aux pauvres, vous devez l’accompagner de paroles sur Dieu et sur Jésus-Christ”, leur dit-il souvent. A nous, au contraire, il nous rappelle que nous ne devons pas oublier la dimension matérielle: “si l’un de vous pense –dit-il aux missionnaires-que nous sommes là pour les nécessités spirituelles, mais non les matérielles, je leur dirai que nous devons prêcher, mais aussi rendre effectif l’Evangile”.


Oublier cette dimension matérielle de l’évangélisation et se contenter du soin de la dimension spirituelle a pu être une tentation à toutes les époques, y compris une tentation des disciples de Jésus. Effectivement, dans d’autres passages de l’Evangile on nous dit que les Apôtres ont suggérés à Jésus qu’il renvoie la foule afin qu’ils aillent dans les villages voisins pour trouver de quoi manger (Mt 14, 16).

Le Lien entre le pain matériel et le pain spirituel est visible dans la façon dont ont célébrait l’eucharistie dans les premiers temps de l’Eglise. La cène du Seigneur ou “agapé” se produisait dans le cadre d’un repas fraternel, dans lequel était partagé le pain et l’eucharistie. Il s’agissait d’un repas fraternel et égalitaire, où tout était mis en commun et où tous partageaient  les biens de chacun. En 1 Co 11, 20 Saint Paul se fâche contre la communauté de Corinthe et leur dit que ce n’est pas ainsi que l’on doit célébrer l’Eucharistie, parce que pendant que certains ont de quoi manger, d’autres sont saouls. Pour Paul comme pour l’Eglise primitive l’Eucharistie devrait ressembler, le plus possible à la multiplication des pains décrite dans l’Evangile que l’on proclame.

Il y a quinze ans un missionnaire de la Congrégation me racontait que lorsque dans les missions on traitait le thème de l’Eucharistie, ce jour-là, on invitait les personnes à apporter des aliments et des boissons ; tout était mis en commun, on célébrait le banquet dans l’Eglise….C’était toujours une expérience très belle et une catéchèse inoubliable de ce que doit être l’eucharistie. 

Aujourd’hui l’Eucharistie n’est plus célébrée accompagnée d’un repas où tous sont sur pied d’égalité, et nous sommes cependant tous préoccupés par les grandes différences entre ceux qui ont et ceux qui n’ont rien. Nous participons tous à cette même eucharistie. Nous devons certainement continuer à célébrer l’Eucharistie avec cette contradiction. Il est certain qu’ainsi elle pointera toujours l’idéal  de ce que doit être l’humanité, et nous, célébrants ne pouvons pas cacher cet aspect de solidarité, afin que tous puissent avoir le pain, ainsi que nous l’avons entendus dans l’Evangile proclamé. Parce qu’ainsi vient la joie, la fête et la dignité de l’être humain.
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